Lc 9,28-36
La transfiguration. Le récit de Luc est situé « environ huit jours après ces paroles » (28) : pourrait-on y voir évoqué le rythme des rencontres des premiers chrétiens ?
En tout cas, ce passage-ci est très rythmé : la forme verbale égéneto intervient 5 fois : trois fois au neutre : « il arriva » ou « il advint », après ou pendant un évènement (28.29.33), et puis « arriva une nuée » et « une voix arriva » (34.35). Ces différentes étapes pourraient faire penser à un enchainement étalé sur une certaine durée…

« Dans la montagne pour prier » (28), comme en 6,12, avant le choix des disciples. Mais alors, l’accent était mis sur « parti » seul, et y passant la nuit. Cette fois, il y « monta » (ana-baïnô), verbe utilisé par Luc pour la montée à Jérusalem et au temple (2,42 ; 18,10.31 ; 19,28), mais aussi en Judée (2,4), et encore sur la terrasse (5,19) et sur un arbre (19,4). 
Ici, Jésus « prend avec lui » Pierre et Jean et Jacques (para-lambanô, comme il prend les apôtres en 9,10 et 18,31). 

Si le fait de « voir » est ici central, on peut le considérer comme introduit dès le v. 27 (qui se termine sur ‘voir le Royaume de Dieu’). En outre, littéralement, il y a « idou, voici » (30), puis « étant vus » (31), « ils virent » (32), « ce qu’ils avaient vu » (36), mais l’essentiel se passe sans doute quand ils n’y voient plus rien, quand ils sont dans la nuée et qu’une voix advient… 
A noter que cette voix identifiant Jésus est associée à « Jésus fut trouvé seul ». L’association d’un message et de ‘trouver’ Jésus éclairé par cette parole se retrouve avec les bergers à la crèche (2,16), avec Marie et Joseph au temple quand Jésus a douze ans (2,46); les femmes au tombeau ne ‘trouveront’ pas le corps, mais recevront une parole sur le Ressuscité (24,6); les disciples d’Emmaüs recevront aussi une parole, qu’ils ne saisiront que quand Jésus aura disparu à leur regard (24,32).

La « gloire », ou souvent « sa gloire », est présente autour de plusieurs de ces épisodes : Lc 2,9.14.20 (les bergers), 9,26 (la venue du Fils de l’homme), 24,26 (Jésus ressuscité).

Ici (31-32), les témoins de sa gloire étaient alourdis de sommeil mais ‘éveillés malgré tout’ (dia-grègoréô, seul emploi dans le NT), un peu comme les bergers aux veilles de la nuit… et comme une consigne récurrente aux disciples et aux premiers chrétiens.
Le ‘visage‘ de Jésus (prosôpon) qui est ici ‘changé’ (29) revient deux fois dans la suite du chapitre 9 : aux v.51 et 53, son visage est ‘durci’ puis ‘tourné vers Jérusalem’. Et c’est aussi à Jérusalem que sera accompli le « départ » (« exodos »), dont parlent Moïse et Elie (31). (« Accompli », plèroô, comme annoncé à Nazareth - 4,21- et réalisé par le Ressuscité – 24,44.)
Le vêtement ‘blanc’ (29, leucos) a un seul équivalent chez Luc : Ac 1,10 (les hommes à l’Ascension). Au tombeau, les hommes sont en vêtements ‘éblouissants’ (d’astraptô, un verbe dérivé du mot astrapè, éclair). Ici, Lc 9,29 associe ‘blanc’ et ex-astrapôn (en renforçant donc l’éblouissement).
La peur des disciples (34) n’est pas due ici à la vision (Mc) ni à la voix (Mt), mais bien à la nuée, c’est-à-dire à la présence divine qui se manifeste et les « prend sous son ombre », les ombrage. (Le même verbe que pour Marie, à l’annonciation, 1,35.) Autrement dit, elle les protège, les imprègne : ils ne sont plus spectateurs alors, ils sont pris, inclus, dans le monde de Dieu. C’est ce qui les effraye, mais une voix ‘vient’ (35), comme au baptême (« tu es mon fils… »), et c’est quand elle vient que Jésus est trouvé (« Celui-ci est mon fils…, écoutez-le »), Jésus seul, sans plus la présence visible de la Loi et des prophètes.
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